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MICHELLE BLANC 

Le grand désert flamboie... 

Le grand désert flamboie, déserté par les dieux, 
ô ! soifs inassouvies ! extases ! démesures ! 
et la terre bien aimée révèle son visage 
dans l'embrasement minéral où le soleil se mire. 
Désert de feu, semblable en son emmurement 
au septentrion figé dans la main dure des eaux 
désert des ossements purifiés par le vent 
et de la vie muette abolie sous la neige 
je vous navigue par les routes de mon sang 
dans les roulis du temps enfermé par les dunes, 
je vous navigue pesamment 
car le voyage est lourd au terrien qui regrette 
les eaux nouvelles-nées des sources nourricières 
mais doit, pour atteindre la mer 
éprouver par le feu les jardins de l'enfance. 

Les rêves de la nuit épousent sur la mer 
le corps de la Grande Déesse, 
se fondent au creuset de l'âme maternelle 
et parlent de bateaux parés de voiles blanches. 

Et les pierres éclatées sous la morsure du gel 
écartèlent les corps et clament la promesse 
d'un port en haute-mer où le soleil se brise. 

Un jour, le voyageur, atteignant le rivage, 
ancrera pour toujours, au terme du voyage, 
le grand voilier du rêve à vos lèvres mouillées. 
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